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pies connus & avérés encouragerôient
par - tout à fecourir les malheureux noyés ,
& que les membres de la fociété d ’Amfter-
dam trouveroieilt des imitateurs dans
tous les endroits où les fréquens malheurs
en ce genre rendent cet établilTement
nécefiaire . Ces efpérances n ’ont point
été déçues ; S . M . l ’Impératrice - Reine
a fait les réglemens les plus fages pour
le fecours des noyés dans tous Tes vaftes
états , & depuis peu on s ’eft occupé en
France du même objet avec un égal
fuccès .

CHAPITRE XXIX .

Des corps arrêtés entre la bouche &
Vejlomac .

§ . 406 - D it fond de la bouche , le *
alimens pnffent dans un canal plus étroit
qu ’on appelle l ' œfophage , qui , en fuivant
l ’épine du dos , va aboutir à l ’ eftomac .

Il arrive fouvent que plufieurs corps
font arrêtés dans ce canal , fans pouvoir
ni defcendre ni remonter ; foit parce
qu ’ ils font trop gros , foit parce qu ’ils
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104 Des Corps
fè trouvent avoir quelques pointes , qui
s ’enfonçant dans fes parois , les empê¬
chent de faire aucun mouvement .

§ . 407 . Il réfulte de cet arrêt des ac -
cidens très - graves , qui font fouvent une
douleur très - vive dans la partie , d ’au¬
trefois un fcntiment incommode plutôt
que douloureux , quelquefois des foulé -
vemens de cœur inutiles , une angoilfe
extraordinaire , & fi l ’arrêt eft tel que
3a glotte foit bouchée , ou la trachée - ar¬tère comprimée , une fuifocation cruelle ;
le malade ne peut pas refpirer , le poul -
mon fe remplit , & le fan g ne pouvant
pas revenir de la tête , le vifage devient
touge , livide , le cou fe gonfle , l ’op -
preffion augmente , & le malade périt
très - promtement .

Quand la refpiration n ’eft pas arrêtée
ou gênée , fi le paflage n ’eft pas entiè¬
rement bouché , & que le malade piaf¬
fe avaler quelque chofe , il vit très - bien
uelques jours , & la maladie eft alors

une maladie particulière de l ’œfophagc ;
mais fi le paflage eft abfolument fermé ,
& qu ’ on ne puifle point le déboucher
pendantplufieurs jours , il en réfulte une
mort cruelle .

§ . 408 . Le danger ne dépend pas au¬
tant de la nature du corps arrêté que
de fa groflèur relativement au paflage ,



ARRÊTÉS A LA G 0 R SE . lOfde l ’ endroit où il s ’arrête , & de la fa¬
çon dont il s ’arrête ; & fouvent les ali-
mens tuent , pendant que les corps les
moins faits pour être avalés n ’occafion -
nent pas de grands maux .

Un enfant de lix jours avala une dra¬
gée fucrée qui s ’ arrêta : il mourut d ’a¬
bord .

Un homme fentoit qu ’ un morceau de
mouton s ’étoit arrêté ; pour n ’effrayer
perfonne , il fortit de table ; un moment
après on veutfavoir où il eft , on le trou¬
ve mort . Un fécond périt par un mor¬
ceau de gâteau ; un troifieme par un mor¬
ceau de peau de jambon ; un quatrième
par un œuf , qu ’il avaloit par défi .

Une châtaigne qu ’ un enfant avaloit
entière le tua . Un autre enfant périt ,
promtement étouffé , ( carc ’efl: toujours
d ’étouffement qu ’on périt fi vite ) , par
une poire qu ’il avoit jettée en l ’air , &
reçne dans fa bouche . Une poire a auf-
G tué une femme . Un morceau de ten¬
don ( ce qu ’on appelle ordinairement
nerf ) refta arrêté huit jours fans que le
malade pût rien avaler ; au bout de ce
tems , il tomba dans l ’eftomac , dégagé
par la pourriture ; mais le malade mou¬
rut bientôt après , tué par l ’inflammation ,
la gangrené & la foibleffe . L ’on a malheu-
reufèment une foule d ’exemples fembla -
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io 6 Des Corps
blés , mais il eft inutile d ’en citer un plus
grand nombre .

§ . 409 . Quand un corps eft arrêté ,
il y a deux moyens de le dégager , qui
font de le retirer , ou de le repouffer.
Le plus lïir eft toujours de le retirer }
mais ce n ’eft pas toujours le plus aile ;
& comme les efforts qu ’on fait pour ce¬
la fatiguent beaucoup le malade , & ont
quelquefois, des fuites fâcheufes , que
d ’ailleurs le mal eft fouvent extrême¬
ment preffant , il convient de pouffer 11
cela eft plus aifé , & s ’il n ’y a point d ’ in -
convéniens à faire entref le corps arrê¬
té dans l ’eftomac .

Les corps qu ’on peut pouffer fans rif-
que font tous les alimens ordinaires ,
comme le pain , les viandes , les gâteaux ,
les fruits , les légumes , les morceaux de
boyaux , le cuir même . Ce n ’eft pas
que de très - gros morceaux de certains
alimens ne foient prefque indigeftibles ,
mais il eft rare qu ’ils foient mortels .

§ . 410 . Les corps qu ’on doit cher¬
cher à retirer , quoique cela foit beau¬
coup plus pénible que de les pouffer ,
font tous ceux dont l ’effet pourroit être
très - dangereux , & même mortel , fi on
les avaloit . De cette claffe font tous les
corps abfolument indigeftibles , tels que
le liege , les paquets de linge , les gros
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noyaux de fruits , les os , les bois , le ver¬
re , les pierres , les métaux , fur - tout fi
au danger de V 'màigefiibilité fe joignent
ceux qui réfultent de la figure de ces
corps . Ainfi l ’ on doit retirer principa¬
lement les épingles , les aiguilles , les
arêtes , les os pointus , les fragmens de
verre , les cifeaux , les canifs , les bagues ,
les boucles .

Il n ’y a cependant aucun de ces corps
qui n ’ait été avalé , & les accidens qui
en réfultent le plus ordinairement font
de violentes douleurs dans l ’eftomac &
les inteftins , des inflammations , des fup -
purations , des abcès , des ulcérés , la fiè¬
vre lente , la gangrené , des miféréré ,
des abcès extérieurs , par lefquels ces
corps reffortent , & fouvent , après beau¬
coup de maux , une mort cruelle .

§ . 41 x . Quand les corps ne font que
peu avancés , & qu ’ils fe trouvent à l ’en¬
trée de l ’œfophage , on peut eifayer de
les retirer avec les doigts , ce qui réuifit
fouvent . S ’ils font plus avancés , il faut
fe fervir de pincettes ; les chirurgiens
en ont de plufieurs efpeces : celles dont
quelques fumeurs fe fervent feroient très -
commodes pour cela , & on peut dans
le befoin en fairé très - promtement avec
deux morceaux de bois ; mais ce moyen
eft peu utile , fi le corps ell fort avancé
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soi Des Corps
dans Fœfophage , & fi c ’eft un corps fle¬
xible , qui ( oit exa & ement appliqué , &
rempliflb tout le canal .

412 . Quand les doigts ou les pin¬
cettes échouent , ou ne peuvent pas être
employés , il faut fe fervirdes crochets .

On en fait dans le moment avec un
fil de fer un peu fort , qu ’on courbe par
le bout ; on l ’introduit plat , & pour
s ’aifurer de cette direéfion , on fait au
bout par lequel on le tient un autre cro¬
chet , ou une anfe dans le même fens ; ce
qui fert en même tems à l’ aflurer à la
main par un fil ; moyen qu ’on d vro t
emplojer dans ce cas , pour tous les int
trumens , afin d ’éviter les malheurs arri¬
vés plus d ’unelo s quand ces inilrumens
échappent . Après que le crochet a paf-
fé i’obftacle , ce qui eft prefque toujours
poilible , on h: retourne , & il accroche
le corps qu ’on amené en le retirant .

Le crochet eft auili très - commode ,
quand un corps un peu flexible , comme
une épingle ou une arête , font placés en
travers de l ’œfophage ; alors ce crochet ,
les prenant par le milieu , les courbe
& les dégage . S ’ ils étoient très - fragiles ,
il ferviroit à les cafl 'er , & fi les frag -
rnens ne fe dégageoient pas , on pour -
joit les retirer par quelqu ’ un des autres
moyens »
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§ . 413 . Quand ce font des corps min¬

ces , qui n ’occupent qu ’ une partie du paf-
fage , & qui pourroient aifément ou
échapper aux crochets , ou , par leur ré -
fiftance , les redreifer , on fe fert d ’an-
ueaux folidesou flexibles .

On en fait de folides avec un fil de
fer , ou un cordon de quelques fils d ’ar-
chal très - minces . Pour cela on plie ces
fils eu eercle par le milieu , où on ne
les rapproche pas , mais où on lailfe un
anneau d ’ un doigt de diamètre ; on rap¬
proche les branches l ’ une de l ’autre , on
introduit l ’anneau dans l ’oefophage , &
on cherche à engager le corps , & alors
on le ramene . On en fait auffi de très -
flexibles avec de la laine , des fils , des
foies , des petites ficelles , qu ’il convient
de cirer , afin qu ’ils aient un peu plus
de confiltance ; on les attache fortement
à un manche de fil de fer , ou de ba¬
leine , ou de bois flexible ; on les intro¬
duit , o » cherche à engager le corps , &
on le retire .

On met fouvent plulieurs de ces an¬
neaux de file , paifés l ’un dans l ’autre ,
afin d ’engager plus fûrement le corps ,
qui entrera dans l ’un , s ’il échappe à l ’au¬
tre . Cette efpece d ’anneau a un avan¬
tage , c ’eft que quand on a engagé le
corps , on peut alors , en tournant le man -
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ehe , le ferrer fi fortement , dans l ’an¬
neau ainfi tordu , qu ’on eft le maitre de
le remuer en tous fens ; ce qui eft un
avantage très - confidérable dans un grand
nombre de cas .

§ . 414 . Un quatrième moyen , c ’eft
l ’éponge . La propriété qu ’elle a de fe
gonfler en s ’humedant fonde fon ufage
dans ces cas .

Si un corps eft arrêté fans remplir toute
la cavité de l ’œfophage , on fait paffer
une éponge par le vuide qui refte au -
delà de ce corps ; elle fe gonfle bientôt
dans cet endroit humide , & l ’on peut
même en hâter le gonflement en faifant
avaler quelques gouttes d ’eau ; alors en
la retirant , au moyen du manche qui
a fervi à l ’introduire , comme elle eft
trop grofle pour reflortir par le même
endroit par lequel elle étoit entrée , elle
entraîne avec elle le corps qui lui fait
obltacle , & par là elle débouche le
gofier .

Comme l ’éponge feche peut fe relîèr-
rer , on a quelquefois profité de ce moyen
pour en faire paffer un morceau aflez gros
par un fort petit efpace . On la reflferrc
en l ’entourant fortement avec un fil ou
un ruban , qu ’on peut defferrer très -
aifément , & retirer quand l ’épongea
palfé . On l ’affujettit aulîî dans un mor-
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ceau de baleine , fendu en quatre à un
bout , & qui ayant beaucoup de refl ’ort ,
fe relferre fur l ’ éponge ; on accommode
la baleine de façon qu ’elle ne puilfe pas
blefler ; l ’éponge eft également attachée
à un cordon très - fort , afin qu ’après l ’a¬
voir dégagé de la baleine le Chirurgien
puilfe la retirer .

On s ’eft encore fervi de l ’éponge d ’une
autre façon . Quand il n ’y a pas de place
pour la faire palfcr , parce que le corps
remplit tout le canal , & que ce corps
n ’ eft point accroché , mais feulement
engagé par la petitelfe du palfage , on
introduit un morceau d ’éponge un peu
gros dans l ’œfophage , jufques près du
corps avalé ; alors cette éponge fe gonfle ,
elle dilate le canal en delfus du corps ,
on la retire un peu , mais très - peu , & le
corps étant moins prefle en delfus qu ’en
deilous , quelquefois le relferrement de
la partie inférieure de l ’œfophage peut le
faire remonter ; & dès qu ’un premier dé¬
gagement eft fait , le refte s ’opère aifé -
ment .

§ . 41 Enfin quand tous ces moyens
font inutiles , il en refte un autre , c ’eft
de faire vomir le malade ; mais ce re-
mede ne peut gueres être utile que pour
les corps fimpîemcnt engagés ; cardans
les cas où ils feroient accrochés ou plan -
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tés , il pourroit faire beaucoup de mal .

Si l ’on peut avaler on fait vomir en
donnant le remede N° . 8 » ou un remede
émétique N° . 34 ou 3f . L’ on a dégagé
par ce moyen un os arrêté depuis vingt -
quatre henres .

Quand on ne peut pas avaler , on doit
efiayer fi l ’irritation d ’une plume prome¬
née dans le fond de la gorge produira
cet effet , ce qui n ’arrivera pas fi le corps
comprime fortement tout l ’œfophage ;
alors il n’y a d ’autre reffource que celle
de donner un lavement de tabac . Un
homme avala un gros morceau dupoul -
mon de veau , qui s’ arrêta au milieu de
l ’œfophage , & bouchoit exadement le
paflàge ; un Chirurgien eflaya inutile¬
ment un très - grand nombre de moyens ;
un fécond voyant leur inutilité & le ma¬
lade ayant “ le vifage noir & tnméfié ,
„ les yeux pour ainfi dire hors de la
5, tête , tombant dans des fyncopes fré-
M quentes avec des mouvemens con -
M vulfifs , il lui fit donner en lavement
„ la décodion d ’une once de tabac en
M corde ; ce remede procura un vomif-
„ fement violent , qui fit rejetter le corps
„ étranger , qui alloit caufer la mort du
w malade „

§ . 416 . Un fixieme moyen , que je ne
crois point qu ’on ait employé , mais qui
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pourroitètre très - utile dans plufieurs cas
quand les corps avalés ne font pas trop
durs & qu ’ils font fort gros , ce feroit
de fixer un tire - bourre folidement à un
manche flexible & à un fil ciré , afin qu ’on
pût le retirer , fuppofé qu ’ il quittât fou
manche , il feroit aile , fur - tout fi le corps
n ’étoit pas extrêmement bas , d ’y planter
le tire - bourre , & de le retirer par ce
moyen .

L ’on a vu une épine fixée dans la gor¬
ge , dégagée & rejettée en riant .

§ . 417 . Dans le cas du § . 409 , quand
il convient de poulfer le corps , on em¬
ploie ou des poireaux , qui ont l ’avantage
de fe trouver par - tout , mais qui font
fujets à fe cafler , ou une bougie huilée
& tant foit peu échauffée afin qu ’elle
foit flexible , ou une baleine , ou un fil
de fer dont on épaiffit dans le moment
un des bouts avec du plomb fondu , ce
qui elt très - vite fait . L ’on peut employer
avec le même fuccès quelques bâtons
de bois flexible , comme le bouleau , le
coudrier , le frêne , la faule , une fonde
flexible , une baguette de plomb . Tous
ces corps doivent être très - unis & polis ,
pour qu ’ ils n ’occafionnent point d ’ irrita¬
tion , c ’elt dans cette vue qu ’on les enve¬
loppe fouvent avec un boyau mince de
mouton . L ’ on attache auifi quelquefois
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tout le canal , entraine tous lesobftacles
qu ’elle rencontre .

L ’on peut encore dans ce cas faire ava¬
ler de gros corps , comme de la mie ou
de la croûte de pain , un navet , une tige
de laitue , une baie , dans l ’efpérance qu ’ils
entraîneront l ’obftacle , mais ce font des
moyens bien foibles , & fi on les fait ava¬
ler fans les avoir affujettis à un fil , il eft
à craindre que s ’arrêtant eux - mêmes ils
ne doublent le mal .

Il eft arrivé quelquefois , fort heureu -
fement , que les corps qu ’ on vouloit pouf¬
fer s ’engageoient dans la bougie , ou dans
le poireau , dont on fe fervoit pour les
pouffer , & reffortoient avec , mais cela
n ’arrive qu ’aux corps pointus .

§ . 41g . S ’ il eftimpoifible de retirer les
corps du § . 410 , & tous ceux qu ’il eft
dangereux d ’avaler , il faut alors de deux
maux choifir le moindre & courir les
tifques de les pouiièr , plutôt que de laif-
fer périr horriblement le malade en peu
de momens . L ’on doit d ’autant moins
balancer à prendre ce parti qu ’ un grand
nombre d ’exemples prouvent que s ’ il eft
arrivé fouvent de grands maux après
avoir avalé ces corps , & même une
mort cruelle , d ’autrefois ils n ’ont occa-
fionné que peu ou point d ’accidens .
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§ . 419 . 11 arrive , quand ces corps ont

été avalés , de quatre chofes l ’ une ,• ou i° .
ils reffortent par les Telles , ou 2° . ils 11e
reffortent point & tuent le malade , ou 3° .
ils reffortent par les urines , ou 4 0. ils fé
font jour par la peau . Je détaillerai ces
quatre iffues différentes .

§ . 420 . Quand ils reffortent par les
Telles , ou ils reffortent au bout de peu
de temsjfans avoir occafionné prefque
aucun accident , ou cette fortie ne Te fait
que longtems après , & elt précédée par
beaucoup de douleurs . L ’on a vureffor -
tir peu de jours après , fans avoir fou-
fert , un os de jambe de poule , un noyau
de pêche , un couvercle de boéte de thé¬
riaque , des épingles , des aiguilles , des
monnoies de toute efpece , une petite
flûte , longue de quatre pouces , qui caufa
de vives douleurs pendant trois jours ,
& fordt heureufement ; des couteaux ,
des rafoirs , une boucle de fbulier . J ’ai
vu , il n ’y a que peu de jours , un enfant
de deux ans & demi , qui avala un ciou
long déplus d ’un pouce , & dont la tète
avoit plus de trois lignes de largeur } il
s ’ arrètr quelques momens au cou , mais
il paffa pendant qu ’on vint me chercher ,
& reffortit pendant la nuit avec une Telle ,
fans avoir occafionné aucun accident .
Plus récemment encore , un os entier
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d ’aileron de poulet n ’a occafionné qu ’ un
peu de douleur d ’eftomac pendant trois
ou quatre jours .

Quelquefois ces corps relient plus
longtcms , & ne relfortent qu ’au bout
de plufieurs mois , & même des années ,
fans avoir cependant fait aucun mal ;
il y en a qu ’ on ne revoit & qu ’ on ne
relient jamais .

§ 421 . L ’événement n ’eft pas toujours
auffiheureux , & quelquefois , quoiqu ’ils
relfortent naturellement , ce n ’elt qu ’ a -
près avoir fait fouffrir les douleurs les
plus vives dans l ’eftomac & dans les
boyaux . Une fille avala quelques épin¬
gles , elles lui occafionnerent des dou¬
leurs violentes pendant fix ans ; enfin
au bout de ce terme elle les rendit &
fut guérie . Trois aiguilles occafionne¬
rent pendant un an des coliques , des
évanouilfemens , des convulfions ; elles
relforrirent au bout de ce terme par Us
Telles , & le malade fut guéri .

Un autre plus heureux , qui en avoit
avalé deux , ne foufifrit que fix jours ,
au bouc defquels il les rendit aulli par
les Celles .

Il arrive quelquefois que ces corps ,
après avoir parcouru tous les intell ins ,
font arrêtés au fondement , & occafion -
nent de fâcheux accidens , mais aux -
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quels un Chirurgien adroit peut pres¬
que toujours remédier . S ’il eft pofllble
de les couper , comme des os minces ,
des mâchoires de poiffons , des épin¬
gles , ils fortent alors avec beaucoup de
Facilité .

§ . ' 422 . Une fécondé ilfue , c ’eft quand
ces corps ne relfortent point , mais oc -
cafionnent des accidens fâcheux qui
tuent le malade , & il y a beaucoup de
ces cas .

Une Demoifelle ayant avalé des épin¬
gles qu ’elle tenoit dans fa bouche , une
partie relfortit par les felles , mais l ’au¬
tre partie perça les inteftins , & même le
ventre avec des douleurs inouïes ; la ma¬
lade périt au bout de trois femaines .

Un homme avala une aiguille qui per¬
ça l ’eftomac , pénétra dans le foie , é>f fit
périr le malade en confomption .

Une Ibnde échapée en examinant la
gorge , & avalée , tua le malade au bout
de deux ans .

On voit tous les jours avaler des piè¬
ces monnoyées , de différens métaux ,
fans qu ’il furvienne rien de fâ . lieux ,
on a vu avaler jufqu ’à cent louis d ’or
qui reflortirent tous . Mais que ces heu¬
reux hazards n ’infpirent pas trop de fé-
curité , les événemens fâcheux doivent
inlpirer une jufte craintej une feule '
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pièce de monnoye avalée boucha la côm -
muiiication entre l ’eftomac & les in -
teftins & tua . On avale tous les jours
des noyaux impunément , mais on a des
exemples de gens chez lefquels il s ’ en eft
fait des amas qui font devenus caufe de
mort ;, après beaucoup de douleurs .

§ . 423 . La troifiemeiflue , c ’eftquand
ces corps reflortent avec les urines ; mais
ces cas font rares.

Une épingle , de moyenne grandeur ,
redorât en urinant trois jours après l ’a¬
voir avalée , & l’ on a rendu par la mê¬
me voie un petit os , des noyaux de ce -
rifcs , de prunes , & même un dépêché .

§ . 424 Enfin le quatrième cas , c ’eft
quand les corps avalés percent l ’eftomac
ou les boyaux , & qu ’ils vont jufqu ’àla
peau , occafionnent un abcès & fe font
jour eux - mêmes , ou font tirés en ou¬
vrant l ’abcès . Ils font fouvent très - long -
tems à faire ce trajet , quelquefois les
douleurs font continues , d ’autrefois le
malade fouffre pendant quelque tems ,
les douleurs ceflent & recommencent .
L ’abcès fe forme ou fur l ’eftomac ou
dans d ’autres parties du ventre , quel¬
quefois même ces corps , après avoir
percé les inteftins , font des routes iîn -
gulieres , & vont reffortir loin du ven¬
tre . Une aiguille avalée reifortit au bout



ARRETÉS A LA GORGE . 119
de quatre ans à la jambe , une autre à
l ’épaule .

§ . 42 ^ . Tous ces exemples , & une
foule d ’autres , des morts cruelles après
des corps avalés prouvent la nécellité
d ’être fur fes gardes à cet égard , & dé -
pofent contre l ’imprudence horrible , j ’ o -
ferois dire criminelle , de s ’amufer de
jeux qui peuvent occafionner ces mal¬
heurs , ou même de tenir dans la bou¬
che des corps qui , échapant par impru¬
dence ou par accident , deviennent cau -
fe de mort . Peut - on , fans frémir , met¬
tre dans la bouche des aiguilles ' & des
épingles quand on penfe aux maux hor¬
ribles & à la mort cruelle qu ’ elles peu¬
vent occafionner ?

§ . 4215 . L ’ on a vu plus haut que quel¬
quefois les corps arrêtés étouffoient le
malade ; d ’autrefois , on ne peut ni les
retirer , ni les précipiter , mais ils ref-
îent dans l ’œfophage , fans que le ma¬
lade meure , au moins d ’ abord . Cela
arrive quand ils font fitués de façon
qu ’ ils ne compriment pas la trachée - àr -
tere , & qu ’ils n ’empêchent pas totale¬
ment le palPage des alimens ; ce qui ne
peut guère arriver qu ’aux corps poin¬
tus . Ces corps ainfi arrêtés occafionnent
quelquefois , fansbeaucoup de violence ,
une petite fuppuration qui les dégage ,



! 2o Des Corps
& ils reflorcent par la bouche , ou tom¬
bent dans l ’ eftotnac ; d ’autrefois une in¬
flammation prodigieufe qui tue le ma¬
lade ; ou fi la matière de l ’abcès fe porte
en dehors , il fe forme une tumeur ' à
l ’extérieur du cou qu ’on ouvre , & le
corps reifort par là . Des troifietnes fe font
une route qu ’ils parcourent avec peu ou
point de douleurs , & ils vont relfortir
derrière le cou , fur la poitrine , à l ’é¬
paule , enfin en diîférens endroits .

§ . 427 . Quelques perfonnes étonnées
des marches fingulieres de ces corps ,
qui , par leur volume & fur - tout par
leur figure , parodient ne pouvoir s ’in¬
troduire dans le corps qu ’en le détrui -
•fant , fouhaiteront qu ’on leur explique
-comment & où ces corps font leur rou¬
te . L ’on me permettra , en leur faveur ,
une courte digrefîion , qui eft peut - être
d ’autant moins étrangère à mon plan ,
qu ’en faifant difparoitre le merveilleux
de la chofe , elle fera tomber le préjugé
fuperftitieux qui a fouvent attribué aux
fortileges des faits de cette efpece , qui
s ’expliquent avec beaucoup de facilité .
Cette même raifon eft une de celles qui
m ’ont déterminé à donner autant d ’é¬
tendue à ce chapitre .

L ’on trouve fous la peau , dans quel -
qu ’ endroit qu ’on l’ouvre , une membra¬

ne



Arrêtés a la Gorge . ïîi
ne compofée de deux lames , féparées
l ’une de l ’autre par de petites céllules
qui communiquent toutes les unes aux
autres , & qui font remplies plus ou
moins de graille . Il n ’y a aucune graille
dans tout le corps qui ne foit renfermée
dans cette membrane , qu ’on appelle mem¬
brane graijfeujfe ou cellulaire .

Elle fe trouve non - feulement fous la
peau , mais de là en fe repliant de diffé¬
rentes faqons , elle fe répand dans tout
le corps , elle fépare tous les mufcles ,
elle fait partie de l ’ ellomac , des boyaux ,
de la velfie , de tous les vifceres ; c’ eft
elle qui forme ce qu ’on appelle la coeffe ,
ou dans les animaux penne : elle four¬
nit une enveloppe aux veines , aux ar¬
tères ; aux nerfs . Dans quelques en¬
droits elle eft très épailfe & remplie de
beaucoup de graille , dans d ’autres elle
eft extrêmement mince , & dénuée de
graille ; partout elle eft privée de tout
fèntiment .

On pourroit fe la repréfenter comme
une couverture piquée , dont le coton
eft inégalement diftribué -, dans quel¬
ques endroits il y en a beaucoup , dans
d ’autres il n ’y en a point , & les deux
doubles s ’y touchent . C ’ eft dans cette
membrane que fe font lès mouvemens
de ces corps étrangers 5 & comme la

Tome IL F
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communication elt générale , il n ’eft
point étonnant qu ’ils aillent d ’ un en¬
droit à un autre très - éloigné , en par¬
courant de très - longs chemins . Les Of¬
ficiers & les foldats Tentent très - fréquem¬
ment des balles qu ’on n’a pas pu retirer ,
taire des trajets confidérables .

La communication générale entre tou¬
tes les parties de cette membrane eft dé¬
montrée par un fait qui fe réitéré tous
les jours contre les loix de la police ;
les bouchers font une petite incifion à
la peau d’ un veau , à laquelle ils appli¬
quent un foufflet , ils foufflent fortement ,
& il n ’y a pas une partie de tout le veau
qui ne fe reifente de ce gonflement arti¬
ficiel .

Des fcélérats fe font fervis de cette
indigne manœuvre pour rendre monf-
trueux des enfants qu ’ils faifoient voir
enfuite pour de l ’argent .

C ’elt dans cette membrane que les
eaux des hydropiques font ordinaire¬
ment épanchées , & dans laquelle elles
fuivent les mouvemens que leur impri¬
me la pefanteur . L ’on demandera : cette
membrane étant traverfée eu diflfcrens
endroits par des nerfs , des veines , des
arteres , & c . qui font les parties dont
les blefliires occafionneroient nécelfaire -
meut des accidents fâcheux , comment
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n ’en arrive - t - il pas 't Je réponds , i° . que
ces accidens arrivent quelquefois j 2° .
qu ’ils doivent cependant arriver rare¬
ment , parce que toutes ces parties qui
t raverfent la membrane graiiî ’eufe , étant
plus dures que la graifle , ces corps doi¬
vent prefque nécellairement , quand ils
les rencontrent , être détournés vers les
graiffes qui les entourent . où la réfft-
tance eft beaucoup moins confidérable ,
& cela d ’autant plus fûrement que ces
corps font toujours cylindriques .

§ . 428 . A tous les fecours que j ’ai in¬
diqués jufqu ’à préfent , je dois ajouter
encore quelques confeils généraux .

i° . Il eft fouvent utile , & mêmené -
ceifaire , de faire une ample faignée du
bras , fur - tout quand la refpiration eft
extrêmement gênée , ou quand , l ’on ne
peut pas réuflir d ’abord à déplacer le
corps ; parce qu ’alors la faignée prévient
l ’inflammation que produiroient les irri¬
tations fréquentes ; & en jettant toutes
les parties dans le relâchement , elle peut
opérer fur le champ le dégagement du
corps .

2° . Quand on voit que toutes les ten¬
tatives pour retirer ou pour poufler font
inutile , il faut les cefler ; parce que
l ’inflammation que l ’on occaiionneroit
ferott aufli fàcheufe que le mal même ,

F 2
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& que l ’on a des exemples de gens morts
de cette inflammation quoique le corps
eût été déplacé .

3° . Pendant qu ’on fait ces tentatives
il faut faire avaler fouvent au malade ,
ou injeéler avec un canal courbe , qui
aille plus loin que la glotte , quelque li¬
queur fort émolliante , comme de l ’eau
tiede ou pure , ou mêlée avec du lait ,
ou une décodion d ’orge , de mauve , de
fon . Il en réfulte ce double avantage ;
premièrement on adoucit par- là les par¬
ties irritées , ce qui retarde l ’inflamma¬
tion , 8c en fécond lieu , une injedion
faite avec force réuftit fouvent mieux
pour dégager un corps charnu que tou¬
tes les tentatives avec des inftrumens .

4° . Quand on elt obligé de laifler dans
la gorge un corps arrêté , il faut con¬
duire le malade tout comme s ’il avoit
une maladie inflammatoire , le faigner ,
le mettre au régime , lui envelopper
tout de cou avec des cataplafmes émoi -
liens . Il convient d ’employer la même
méthode , quoique le corps foit dégagé
fi l ’on a lieu de croire qu ’il eft relié de
l ’inflammation dans l ’œfophage .

5° . Quelquefois un peu de mouve¬
ment dégage mieux que les inftrumens .
L ’on lait qu ’ un coup de poing derrière
l ’épine à fouvent dégagé des corps, for -
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tement arrêtés ; & j ’ai deux exemples
que les malades qui avoient des épin¬
gles arrêtées , étant monté à cheval pour
aller de la campagne chercher du fecours

" dans la ville voifine , fentirent l ’épingla
fe dégager après une heure de marche ;
l ’un la cracha , l ’ autrè l ’avala fansmau -
vaifes fuites .

6°. Quand le danger de fufFocation
eft préfent , que la faignée eft infuffifan -
te , qu ’on n ’a point d ’ efpérance de déga¬
ger promtement le cou , & que la mort
eft prochaine fi l ’on ne rend pas la ref-
piration au malade , il faut fur le champ
faire la bronchotomie , c ’ eft - à - dire , ouvrir
la trachée - artere , ce qui n’ eft ni dif¬
ficile pour un Chirurgien un peu enten¬
du , ni fort doftlouréux .

7° . Quand le corps arrêté paffe dans
l’ eftomac , il faut d ’abord mettre le ma¬
lade à un régime très doux , éviter tous
les alimens âcres , irritans , chauds , le vin ,
les liqueurs , le càffé , rie prendre que peu
d ’alimens à la fois , n’ eft point prendre
de folides qu ’après les avoir extrêmement
mâchés . Le meilleur régime fêroitde vi¬
vre de foupes farineufes , de quelques
légumes , d ’eau & de lait ,• ce qui vaut
beaucoup mieux que l ’ufage des huiles ,

§ . 429 . L ’Auteur de la nature a pour¬
vu à ce qu ’en mangeant rien ne palfât

F 3
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par la glotte dans la trachée - artere ;
ce malheur arrive cependant quelque¬
fois j & il furvient dans le moment une
toux continue & violente , une douleur
aigue , une fuffocation ; tout le fang fe
porte à la tète , le malade effc angoilTé
& agité par des mouvemens violens &
involontaires , il meurt quelquefois fur
le champ .

Un grenadier Hongrois , cordonnier
de fon métier , travailloit & mangeoit
en même tems ; il tomba de fa chaife
fans dire un fcul mot , fes camarades ap -
pellerent du fecours ; des Chirurgiens
arrivèrent aulîi - tôt : il ne donna , mal¬
gré plufieurs fecours , aucun ligne de
■vie . On trouva dans le cadavre un mor¬
ceau de viande de bœuf , du poids de
deux onces , enfoncé dans la trachée - ar¬
tere , qu ’il bouchoit fi exactement qu ’el¬
le ne pouvoit point lailfer paifer d ’air au
poulmon .

§ . 430 . On confeille dans ce cas , &
je l ’ai indiqué dans les premières édi¬
tions -, de frapper fréquemment fur l ’é¬
pine du dos -, d ’oc * afionner quelques ef¬
forts pour vomir , dç faire éternuer avec
du poivre blanc , du muguet , de la fau -
ge -, des tabacs céphaliques quelconques ,
qu ’on fouffle fortement dans les nari¬
nes . Un pois jette en badinant dans la
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bouche entra dans la trachée - artere , &
reflbrtit en faifant vomir avec de l ’huile .
Un petit os fut chafl ’c en faifant éternuer '
avec de la poudre de muguet . Mais il
faut convenir que ces fecours font bien
foibles , bien incertains , & que dans
quelques circonftanCes ils peuvent même
faire plus de mal que de bien , comme
un habile Chirurgien François l ’a démon¬
tré depuis peu ; ainfi le parti le plus fi¬
ge , le feul fur quand le mal n ’eft pas fins
relfource , celui auquel il faut fe déter¬
miner fur le champ c ’eft l ’incifion de la
trachée - artere ou la bronchotomie , ( voyez

précédent N ç . ë . )
On a retiré par ce moyen des oS , une

feve , une arrête , & fauvé par là les ma¬
lades ; & l ’on doit d ’autant moins héft -
ter que , comme je l ’ai dit , cette opé¬
ration eft f mple , facile , prompte , &
n ’eft accompagnée d ’aucun danger ; mais
comme les préjugés font opiniâtres , que
beaucoup de gens deteftent toute opéra¬
tion , & que bien loin de vouloir com¬
prendre combien celle - ci eft légère , ils
imaginent fottement je lie fais quoi de
barbare & d ’atroce dans une opération
qui ouvre le cou , il eft de la plus grande
importance que les gens éclairés le réu -
niiTent contre ce préjugé ; peut - être mê¬
me il feroit à fouhaiter que la loi ôtat
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aux parens le droit de s ’oppofer à cette
opération quand elle eft décidée nécef-
faire -, elle leur épargnerait les cruelles
angoiffes de ceux qui ayant refufé d’y
confentir , ont eu le défefpoir de voir ,
par la facilité avec laquelle on fortoit ce
corps après la mort par une légère incï-
lion , combien il étoit aifé de fauver la
perfonne que leur opiniâtre ignorance a
conduite au tombeau .

§ . 431 . On tente tout quand il s ’agit
de la vie humaine . Dans le cas où un
Corps ne pourrait ni être dégagé de l ’ œ -
fophage , ni relier fans tuer promtement
le malade , l ’on a propofé de faire une
inciiion à l ’œfophage même , par laquel¬
le on le tireroit , & d ’employer le même
moyen , lorfqu ’ un corps tombé dans l ’ ef .
tomac feroit de nature à occafionner
des accidens propres à tuer promtement
le malade .

Quand l ’œfophage eft fermé ; on nour¬
rit par des lavemens de bouillons .

M . Venel , très - bon Chirurgien éta¬
bli à Y ver don , a imaginé & fait exé¬
cuter quatre inltrumens , dont il a pu¬
blié la defcription ( a ) , qui font fim -

( a ) Nouveaux fecours pour les corps arretés dans
îajephage , à Laufiinne 17 6 ? chs£ Fr . Gkasset

compi -
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pies , d ’un ufage aifé , & qui m ’ont pa¬
ru plus propres à remplir les indications
qui fe préfcntent dans ces cas fâcheux1 ,
que la plupart des autres moyens que j ’ai
connus jufqu ’à préfent .

CHAPITRE XXX .

Maladies chirurgicales & externes .
Des brûlures > des plaies , des meur-
trijjltres ) des foulures , des ulcérés 5
des membres gelés , des engelures ,
des hernies , des clous , des panaties ,
des échardes , des venues & des
cors .

§ . 43 , L ES payfans font expoîeSpar - leurs travaux ; pliifieurs accidens
extérieurs , comme coupures , nieurtiif -
fures , & c . qui , quelque graves qu ’ils
foient , fe terridneroient prefque toujours
très - aifément , & cela par une fuite de la
nature du fang , qui a ordinairement feuau -
coup moins d ’acreté à la campagne qUe
dans les villes : mais un traitement per -
aiieieux rend fouvent fâcheux les maux

* 5
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